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-Place L... fitelle avec hauteur,

ou 'appelle le valet de chambre do
don iamon et vous fais assommer
par lui.

-Madam(, dit froidement Samu-
el, qui s'effaç:.' jL ne m'oppose pas à
ce que vous iroutizci'.ctz doit Riaon
mais je voua eo:seillîraî d'aller met
tre des lhabits de deuil, car vous êtes
veuve depuis une neureo1...

Cette fois, les àô:es char.eènt.
La comtes.-..pitit et recula fré-

missante.-Un-- L uurir diabolique
vint aux lèvrus de Sauol.

Elle se méprit à ce sourire et s'é-
cria :

-Ah! vous l'arv tué
-- Mlui ? dit-il, allons don--..,

c'était mon ami... Jl lui ai gagné
mille louis 1:. nuit. lernière, et puis,
je ne me charge pas de la besogne de

i a o eomt see. jeta un nouveau cri
et comprit tout.

SOLi mari était sanguin, Il nagait
beaucoup... lu froid l'avait saisi ans
doute au sortir d'un soupé.

Et. Rachel se sauva chez don Ra-
mon, maib pas assez vite pour quelle
n'e0t le temps d'écouter ces paro.es
sardoniques que lui jeta Samuel

-Ne le pleurez pas !... car il est
mort chez sa muitresie ... et ce sera
tu joli scandale.

... ... '.....d...
a i étit do iim folle quand

elle entra cher, Con IM01o.
En tris io r .ui tut, tou,

app m tï
Et f Comme Cde tous le5 égoTtes, le

(JIN o o MJ3 ALU INrF~EIn~SSAJN ~r!
Johny.- Bravo, p'tits coqs, vous vous donnez de jolis coups, rappelez-vous

que le vainqueur de vous deux sera nourri grassement et pour rien dans
ma basse cour!

plus impie est celui de l'amour. don
Ramon eut un élan de joie et ,a mut
à genoux, disant

-Oh ! vous serez done ma femme!
Rachel eut peur de ce mot, e ll

s'enfuit I

Ix
De hantes influences ont été mises

en jeu. Il fallait à tout prix sauver
les apparences, et les apparences ut
été sauvées.

Le comte de M...., mort, a éts,sans
bruit, transporté de chz sa maitres-
se, dans un âacre, jusqu'à son iôtel

Puis, les journaux du soir oct an -
noncé que le comte de M..., avait
été, on sortant de son cercle, frappé
d'une attaque d'apoplexie.

Les funérailles ont eu lieu.
Madame la comtesse est Ecula dans

son hôtel.
Elle réfléchit et médite.
Non qu'elle songe au défunt 1......
Le défunt a comblé la u'ure des

iafamies qu'une femme peut repro-
cher à l'homme dont elle perte le
no.m.

Mais elle songe à Samuel.
I n'y a rieu de sacré pour cet

homme, qui a fait eue mascarade de
l'enterrement de son père.

Il ne relspecte ni la mort ni la
douleur.

Il va droit à son but.
Son but. c'est la c>mtesse.
Or, le soir mmnam des fanérailles de

son nari, Rtalel a reçu le billet sui.-
vaut :

"Je voil nime. et vous êtes veu-
v. J'ai 200000 livres de rente, et
vous tout autant. Que penseriez-

vous d'un bon mariage entre nous 1 ",

Elle voulait renvoyer ce billet sans
l'ouvrir, comme les précédents ; la
curiosité l'a emporté.

Elle a lu.
Don Ramon a raisou. La comtesse

RrclI est de son sang
C'est-à-dire qu'elle a un coeur

p[tri d'amour ut de haine.
-Cet homme mérite un chttiment

se dit-efle.
Et, prenant la plume, elle écrit à
mamuel:

Monsieur le baron,

" Il m'est p:s po.ible de répondre
-1 votre lettre autrenens que par une
mnodeste invitation.

" Vuilex.vou< me faire l'ho-neur
d'accepter demain. veis loi neur ieu.
res, une tusse de thé chez mi. "

Eile a écrit ce billet de-:otte éeri-
ture fine. rérulière, allongée, qui dit
si bien l'i(lifférsnce de la femme
pour celui a qui elle écrit.

E. quand cette lettre, est partie,
elle en durit une secould.

Cle-làc et .idres.ée a don Ramon

Mon ami,

" Ce n'est pas vous qui tuerez
Samuel, c'est moi.

" Comment 1
" C'est mon secret I

" Et de prur qu'il no vous prenne
fantaisie de le vouloir pénétrer, je
vous annonce quo vous ne ie verrez
pas demain vendredi ; mon valet de
pied ira prendre de vos nouvelles le
matin.

Peut être ver., minu t, me risque-rai je chez vous.
" Adieu, j- ous rimoe.

/iée du 'amn simnuel est
u îPpetite maisn st dans le fau-
L.jurg i - l!11 ule. a l'ln; e d la rue
.Berry.

L l'a .tée toute n l e-'é,.
Son da'ucetiquel o c'omJose d'un

valet de chambre, d'un cmcher et d'eun
groomn.

I d:ian au cabare.
[t a. su:. remtisl un ixupé t. un

lh. ;rI1 : dains so' o .. dr-,x trot.
tour et deux chl.-.aux desee un

pour -i, l'amre sur sou ami lu due-
t iur.

No o as uv nredi soir.
&mul chres; !..i. tte et mur-

mure
-- Ce satané docteur ! il ne rontre-

ra d.nc pe ?
Mais un coup de coche retenti

dans la cour ; la porw- cochère s'est
ouert, un euupé e,t entré, un hum-
um. rn est dlecenedu.

C'et le docteur.
La docteur arr;v, e-nuflié. dans

le eabinet de toilett'1 de S;nnne'.
-Eh bien demuaude ciui-ic avec

impatience.
-Rien, dit le docteur.
-Comment lien ?
-Asolument rutn.

Samuel .ebrve de nouer sa crava
te ; puis il s'asoit et regarde son
médecin.

-Voyon, min ami, dit-il, enten-
dons-nous ? le jour où j'ai reçu mon
coup d idée, nous avons rencontré
HléVa.

-- En Lt-t-oaq bien sûr 1
-T,ès ùûr. .la lai reconnup, je

voulais la suivre, vous mle s'avez
défendu sous pein de morit.

-Et j'ai eu raiwon.
-. Soit. Mais le lendemain, quand

j'ai pu parler, je vous ai ditt : t faut
que vous Me retrouviez léva !... Et
vous me l'avez promis.

-C'est vrai. Mais a l'impossible
1i%1 n'est t'nu, et j'ai vainement
fouillé Paris.

-- Mais cette fille blonde, avec une
mnazone bleue et un cheval noir, que

mon valet de chambre a encore vu
ce matin, et qui demeure dans l'ave-
nue des Ciampa-E ysées, ce n'est
donc pas elle 1

- C'est une Anglaise.
-Son nom ?
-Mise Hogrthl.
-Et elle ne er, pas à% ra
-Auennement.
-A1or-, soupire Samuel, c'estig

IIa que j'ai vu. 1l1v. et à
-C'est possible, mais elle set .

trouvable.
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